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Lesaueui de l'eurocollunisle
Voi'là un an que ce nouveau rejeton de la contre-

révolution stalinienne qu'est l'eurocommunisme, rece-
vait sa consécration officielle à la conférence de Ber-

lin. Depuis, l'enfant a grandi, et les traits monstrueux
que laissait pressentir sa lourde hérédité ainsi que
les conditions de sa naissance, se sont accentués.

Nous, communistes révolutionnaires,
avions osé affirmer, dans le combat con-
tre le stalinisme, que communisme et
démocratie étaient antithétiques. La con-
tre-révolution proclama leur mariage -
qu'elle présenta comme provisoire, avec
le tournant des Fronts populaires. Il
n'était pas difficile de prévoir lequel des
conjoints devait étouffer l'autre. Aujour-
d'hui, même « le plus stalinien des par-
tis européens », le PCF, s'est définitive-
ment débarrassé du décorum - il ne pou-
vait plus s'agir pour lui en effet que
d'un décorum! - de la « dictature du
prolétariat » pour reconnaître comme
seul et unique but, vis à vis de l'Etat, la
démocratie, devenue synonyme de socia-
lisme.

Mais alors, qu'est-ce qui distingue dé-
sormais sur ce point l'eurocommunisme
de la social-démocratie ? Pas grand-chose,
en réalité, puisque Carrillo s'est même
cru obligé d'écrire tout un livre pour ten-
ter, selon ses dires, d'éviter les possibles
confusions. Maintenant, on ne peut plus
se contenter de « proclamations sur la
défense des libertés », il faut, quotidien-
nement, « démocratiser l'Etat », en « re-
tournant» contre le capital ses « appareils
idéologiques» : l'Eglise, l'Université et, na-
turellement (aussi avec une majuscule) ...
la Famille ! Hélas, l'Etat bourgeois sera
plus facile à éliminer que ces trois salo-
peries!

Rendons cet honneur à l'eurocommu-
nisme qu'il dit la vérité quand il pousse
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Non au million!
Comme à l'habitude, la bourgeoisie pro-

fite de l'été, où les travailleurs sont plus
désorganisés par les congés, pour exercer
et renforcer son dispositif de répression
policière en particulier contre les immigrés:
expulsions des délégués Sonacotra en 76,
mise en place de l' « aide au retour» cet
été (cf. Le Prolétaire nv 244).

Les « bénéficiaires»: pour l'instant seule-
ment les chômeurs en situation régulière
recevant une allocation chômage, sauf ceux
de la CEE et les travailleurs saisonniers
(soit environ 92000 chômeurs au 31-3-77 -
Le Monde, 18 et 19 juin 77).

Les conditions: c'est toute la famille qui
devra partir, conjoint et enfants mineurs,
ces derniers devant renoncer à leurs titres
de travail et de séjour de même que les
« bénéficiaires» à qui l'ANPE les échangera
contre, non la somme, mais le formulaire
de demande de l' « aide» et la signature
d'une renonciation à tous leurs droits.

Le montant: 10 000 F, et une «indemnité
de voyage», prix du billet de retour. Pour
le conjoint chômeur allocataire, la 000 F,
mais seulement 5000 F s'il est salarié, et
5 000 F par enfant chômeur allocataire ou
salarié. Pour les membres de la famille ni
salariés ni chômeurs, rien, pas même le
prix du voyage.

C'est non seulement un vol manifeste,
puisque le « bénéficiaire» perd tous ses
droits (allocations chômage, sécurité sociale,
allocations familiales, retraite) pour lesquels
il a pourtant cotisé des années durant, c'est
aussi de la poudre aux yeux, car ce n'est
qu'à l'arrivée au pays que l'aide sera versée
par le consulat de France ou l'ONI: quelle
possibilité alors de réclamation pour le tra-
vailleur isolé, coupé de ses camarades?

C'est aussi un formidable moyen pour
renforcer le contrôle, l'intimidation, les pres-
sions policières et administratives: tenue
d'un fichier spécial des immigrés chômeurs,
« contrôle toutes les deux semaines de la
situation du chômeur» donc de sa renta-
bilité, obligation pour eux de répondre par
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son évolution jusqu'au rejet de la dicta-
ture prolétarienne, ce qui débarrasse no-
tre revendication de ses interprétations
libérales.

De leur côté, les prêtres du Kremlin,
qui prétendent lancer contre lui les
foudres d'une « 'orthodoxie marxiste-léni-
niste » sur mesure, ne convaincront per-
sonne. A peine parviendront-ils à se tailler
ici et là un petit parti pro-soviétique
comme ils viennent de le faire dans le
déjà groupusculaire PC de Grande-Breta-
gne.

Nous, communistes internationalistes,
avions osé soutenir, devant les ravages
du stalinisme, qu'on ne pouvait marier
le communisme et la patrie. La contre-
révolution proclama leurs épousailles,
avant d'envoyer les prolétaires des « dé-
mocraties occidentales » (impérialistes
jusqu'à la moelle et tenant les jeunes
nations sous le carcan colonial) défendre
les privilèges de « leurs » bourgeoisies au
nom de la « défense de la Russie ». Il
n'était pas difficile de prévoir à terme la
renonciation formelle à l'internationa-
lisme prolétarien.

Déjà, en échange de quelques avions
américains, le « génial » Staline avait
dispersé les restes du cadavre de la III'
Internationale dont il avait été le bour-
reau en chef, et les larbins des PC occi-
dentaux expliquèrent que l'organisation
internationale du prolétariat n'était jus-
tifiée que par l'enfance' des partis {( com-
munistes »,

L'impérialisme
francais est~

bien secondé
«Priver notre pays de sa seule force de

dissuasion dont il dispose désormais condui-
rait, selon une logique trop souvent suggé-
rée, à le placer très vite sous le parapluie
américain. Nous He voulons d'aucun protec-
torat », Quel est le gaulliste qui parle ainsi?
Eh bien, figurez-vous, ce n'est pas un gaul-
liste: c'est Kanapa, dans l'Humanité du
25-7. C'est précisément le genre d'homme
qui prétendait ridiculiser hier la force de
frappe comme instrument « d'indépendance
nationale» en expliquant que toute sa logis-
tique était contrôlée par les Etats-Unis.

Et cet homme digne de confiance, comme;
son parti (parce qu'il est capable de changer:
quand il faut de politique, du moment que,
c'est utile à ses maîtres), poursuit: « La
neutralité n'est certes pas une politique qui
convient 11 la France », On s'en serait âouté s
la neutralité n'est certes pas la qualité pree
mière de l'impérialisme. même lorsqu'il feint:
de voir dans les concurrents les éternels.
agresseurs. Que l'on jette un œil en Airique.
où l'heure des repartages a sonné. !

Derrière le mot d'ordre encore répété ces!
jours-ci var Guéringaud à l'occasion d'une
tournée des capitales africaines aux ordres
de Paris, le fameux « l'Afrique aux africains »J
se cache bien la volonté de préserver enverS.
et contre tous les chasses gardées sur c~
continent. j

Il n'est pas un seul coin de ce continent
où la France ne soit impliquée et où la pos~
session d'une bonne armée ne soit un atout).
même du point de vue diplomatique. La,
corne de l'Afrique? Le Sahara occidental'[
L'Angola? L'Afrique du Sud? Le Zaïre ? Pari
tout! Et cette semaine, alors que l'Egyptel
le Soudan et la Libye échangent des coups
sur la côte comme à Koufra, la France ache:
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Phrase activiste ou préparation révolutionnaire ?
(A propos du groupe «Le Bolchévik»)

Sous le titre « Les opportunistes et la
situation révolutionnaire }),le groupe Le Bol-
chevik, né en octobre 1976 comme continua-
teur de l'ex-Eveil (ml), écrit dans son n? 15
(25-5-77): « La discussion à l'Assemblée Na-
tionale du plan « Barre bis » a révélé une
fois de plus la profondeur de la crise poli-
tique de la bourgeoisie française, prouvant
ainsi aux plus aveugles l'existence en France
(comme dans l'Europe tout entière et même
dans la plupart des autres pays, peut-on
dire, sans exagérer) d'une situation révolu-
tionnaire. Or, reconnaître ou non qu'il existe
une situation révolutionnaire n'est pas une
simple divergence sans conséquence. C'est
là une question politique fondamentale sur
laquelle se divisent aujourd'hui les opportu-
nistes et les communistes véritables, les
social-chauvins et les internationalistes ».

C'est sur la base de ce postulat péremp-
toire que le même article nous accuse pêle-
mêle avec la LCR, l'OCT, LO, HR et ... Enver
Hoxha, d'être « aux côtés des social-chauvins
et des opportunistes avérés »: « En défini-
tive le PCI, malgré ses phrases de lutte
contre l'opportunisme et le centrisme ne
soutient pas vraiment les actions révolution-
naires actuelles du prolétariat, ne propage
pas les mots d'ordre révolutionnaires et pro-

DANS CE NU~JlERO :
• Italie: riposte prolétarienne à l' « ac-

cord programmatique »

• En Suisse, 40 ans d'ignoble « paix du
travail »

• Phrase activiste ou préparatlon révolu-
Uonnaire?

• Non au mihion!

• L'après-grève aux fonderies de l'Au-
thlon

Aujourd'hui, les PC occidentaux ont
grandi, niais nourris au sein de leurs
bourgeoisies respectives, sous l'aile de
leurs Etats respectifs, et ils en viennent
à affirmer le refus de toute organisation
même la plus fédéraliste : « il ne s'agit
pas d'un nouveau centre, dit Marchais à
propos de l'eurocommunisme. Nous som-
mes définitivement sortis de tout orga-
nisme international, qu'il s'agisse d'un or-
ganisme mondial ou régional [ ...]. Si
d'autres pensent autrement, c'est leur
droit, mais ils ne ne nous feront pas
bouger d'un pouce» (Le Monde du 25-6).

La raison de cette attitude est candi-
dement donnée par un dirigeant du PCI,
Bufalini, dans Rinascita : « le PCI n'est
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lét ariens, n'appelle pas il la révolution socia-
liste immédiate pour conjurer la guerre
impérialiste. Or, tout est là »,

Les injures du Bolchevik - étayées, si
l'on peut dire, par une « analyse» des plus
fantaisistes de la situation ainsi que de nos
prétendues prises de position, allègrement
falsifiées à l'usage du lecteur qui n'aurait
pas le temps d'aller vérifier sur pièces - ne
mériteraient que le rire, surtout de la part
d'un groupe qui prétend nous donner des
leçons d'anti-opportunisme alors qu'il n'a
lui-même entrepris de rompre avec le sta-
linisme que... depuis quatre ans. Si nous
croyons utile cependant de répondre à cette
philippique, c'est qu'elle nous donne l'occa-
sion de revenir une nouvelle fois sur une
question vitale, pour les communistes: celle
de la préparation révolutionnaire, en rap-
port avec le cours historique des crises et
des révolutions. C'est aussi qu'elle illustre
de façon particulièrement limpide l'impuis-
sance - répandue dans un cercle bien plus
vaste que celui du mouvement d'origine ml,
et depuis bien plus longtemps que Le Bol-
chevik ne se l'imagine - de toutes les ten-
tatives de combattre le stalinisme par la
« fausse ressource de l'activisme» d'une part,
du sectarisme de l'autre (1).

Analyse des situations ou situ ationnisme ?
Ce qui distingue le parti révolutionnaire

des partis opportunistes, ce n'est pas que
le premier verrait la révolution proche, et
que les seconds la verraient éloignée. C'est
que les partis opportunistes défendent en
toute situation - révolutionnaire ou pas -
la bourgeoisie, alors qu'en toute situation
le parti révolutionnaire se prépare (et pré-
pare le prolétariat) à l'abattre. La raison
d'être du parti communiste (ce qui déter-

mine sa nature et sa fonction en toutes cir-
constances), c'est qu'il est le parti de l'atta-
que révolutionnaire contre la bourgeoisie,
celui qui devra être l'état-major de l'armée
prolétarienne en lutte lors de l'insurrection
et de la dictature. C'est en ce sens que nous
disons que le parti communiste est, par défi-
nition, un parti d'offensive. Mais pour pou-
voir être à la tête du prolétariat en lutte
dans les situations - rares dans l'histoire,

à moins de prendre ses désirs pour dd
réalités - de flambée révolutionnaire, il faut
qu'il ait su s'y préparer, jour après jour ,
dans les longues et mornes périodes de
contre-révolution comme dans les périodes
de lente reprise ou encore de reflux partiel:
Il faut qu'il ait su y préparer le prolétariat
en se montrant dans les faits, et pas seule-
ment dans ses proclamations, l'unique parti'
révolutionnaire, le seul capable de le guider'
d'une main sûre dans sa longue guerre contre
la bourgeoisie, qui n'est pas faite seulement
de grandes offensives, mais aussi de retrai-
tes à protéger, et de modestes escarmouches'
quotidiennes, où précisément les forces
s'éprouvent et se trempent pour 1<1 lutte
finale.

La logique toute formelle du Bolchevik
est aux antipodes de cette conception'
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(1) Ce n'est pas le lieu ici de développer
en détail une question aussi vaste et qui
a fait l'objet de nombreux articles dans
notre presse, ni de donner une critique
approfondie des différents groupes en cours
de rupture, plus ou moins conséquente;
d'avec le maoïsme. Celle-ci sera faite plus
tard. . ,

On pourra se reporter, entre autres, aux
articles suivants: « Nécessité primordiale du
parti (Le Prolétaire nv 163), Réunion générale
du parti sur le IIIe Congrès de l'lC et là
« théorie de l'offensive » (nOS165 et 166), Le
prolétariat et la crise (nv 191), Crise et révol

lution (Programme Communiste nO 62), En4
core sur crise et révolution (n? 65), Le sens
de notre activité « extérieure» (Le Prol)
nOS212 et 214). Pour le diagnostic économil
que de la récente crise du capitalisme, voiii
les rapports périodiques sur Le cours dd
l'impérialisme mondial, notamment dans Ld
Prolo nO 191 et Progr. Comm. nOS67 et 72). :

, \
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Non au million!
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écrit à la proposition d' « aide» dans un
délai d'un mois avec suppression des allo-
cations chômage en cas de refus (Le Monde,
23-6-77). Constitution d'un fichier central où
l'ONI recensera tous les « bénéficiaires»
pour les empêcher de revenir ultérieurement,
préparant pour demain la mise en situation
irrégulière, avec son cortège de pressions
multiples, de ceux que leurs conditions maté-
rielles pousseront inévitablement à revenir.
Il s'agit donc d'expulsions à peine déguisées,
que Stoléru se propose d'étendre demain à
l'ensemble des immigrés chômeurs, l'alter-
native étant expulsion avec la promesse de
10000 F ou non déclaration du chômage
avec mise en irrégularité.

C'est enfin une puissante arme de divi-
sion: entre travailleurs français et immigrés,
pour chercher à briser la solidarité ouvrière
si le patron licencie prioritairement des
immigrés et à attiser le racisme; entre les
travailleurs immigrés, en cherchant à démo-
biliser les plus en retard du point de vue
de la lutte ou ceux en situation matérielle
désespérée, en opposant ceux qui auront
droit aux 10000 F et les autres. Bref, une
tentative d'empêcher les avant-gardes comba-
tives de la classe de se fondre dans Je creu-
set unique de la lutte de classe, de briser
le front de classe embryonnaire qui tente
de se constituer par dessus les nationalités
et les conditions particulières (Sonacotra,
nettoyeurs du métro), front dont dépend la
capacité de réaction de toute la classe. Pour
pouvoir lutter demain contre la dégrada-
tion de leurs propres conditions de vie et
de travail, les travailleurs français doivent
dénoncer et combattre cette nouvelle me-
sure d'expulsion et de contrôle de leurs
frères de classe.

LA GREVE DES
NETTOYEURS DU METRO

Leçons et bilan
Cette brochure de 56 pages est en

vente au 'prix de 4 F. Une édition en
langue arabe sera disponible dans
quelques semaines. Lecteurs, sympathi-
sants, passez commande, diffusez-là au-
tour de vous!

LA COLLECTE POUR LE COMITE DE
GREVE DES NETTOYEURS DU METRO

.... Les sommes remises par notre Parti au
Comité de Grève au titre des collectes
pour les Ouvriers du Nettoyage en Grève
sont les suivantes : 9-6, collecte du PCI,
1.260; 27-6, collecte publique Paris, 550;
27-6, collecte publique Rouen, 350; 16-7,
collecte publique Paris, Toulouse, Greno-
ble, 610,30; collecte des sections du PCI,
3.042,80. Tous ces versements ont fait l'ob-
jet de reçus.

Les aveux de l'eurocommunisme
que classe ouvrière aux intérêts des dif-
férents Etats nationaux.

*Il nous faut quand même accorder
un mérite à ce fumier de Carrillo. Il y a
en effet un point sur lequel on ne peut pas
confondre tout à fait l'eurocommunisme
et la social-démocratie. C'est que cette
dernière peut encore se payer le luxe,
au moins formellement, d'une interna-
tionale. Cela est dû au fait que, comme
l'expliquait Trotsky, à se vendre dans
chaque pays à sa bourgeoisie, il vaut
mieux encore se vendre à la bourgeoisie
la plus puissante et qui les commande
toutes, la bourgeoisie américaine, qui
peut ainsi dicter ses ordres centrale-
ment. L'eurocommunisme n'en est pas
encore tout à fait là. Il est dans une
phase de transition où il doit affirmer le
principe absolu de l'indépendance na-
tionale pour s'échapper de Moscou.

Mais l'idéologie de la détente entre
les blocs a favorisé le passage en dou-
ceur sur les positions actuelles en per-
mettant de concilier la « fraternité idéo-
logique » avec l'Est avec la reconnais-
sance progressive de l'appartenance au
pacte atlantique et même à l'OTAN.
Dans ce processus où le PCI s'est placé
à l'avant-garde, tous les partis occiden-
taux ont désormais vanté l'équilibre eu-
ropéen, déclaré solennellement leur vo-
lonté de respecter le statu quo interna-
tional, ce qui, étant donné le partage
entre les deux grands au lendemain de la
seconde guerre impérialiste, revient à
affirmer leur appartenance au bloc oc-
cidental. A force de pratiquer cette réa-
lité, les contacts sont toujours plus fré-
quents entre ces larbins et le chef véri-
table, les Etats-Unis, et même un Ka-
napa peut écrire dans Foreign Affairs.

Cependant le temps qui a permis cette
évolution est aujourd'hui passé. Les pays
de l'Est entrent dans une période de
({ déstabilisation» et d'effervescence
dangereuse, dont l'éveil des oppositions
est un indice parmi d'autres. Les Etats-
Unis respecteront-ils, comme ils l'ont
fait pendant les trente dernières années,
les pactes conclus à Yalta et à Potsdam,
en donnant leur assentiment aux opéra-
tions de police russes dans ses chasses
gardées en échange de leur monopole
à l'Ouest?

Sans doute le Kremlin n'a pas tout
à fait tort d'accuser Carrillo de donner
({ une interprétation de l'eu ro commu-
nisme qui répond exclusivement aux in-
térêts de l'impérialisme [entendez : aux
intérêts du bloc impérialiste opposé à
celui de l'impérialisme de Moscou, com-
modément affublé du masque du socia-
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plus une petite et modeste force de propa-
gande, mais un grand parti national, au
seuil du gouvernement, et par conséquent
appelé à assumer à tout moment des
fonctions gouvernementales. Il est donc
évident que le plus important est aujour-
d'hui pour nous - par rapport à la pro-
pagande idéologique - la fonction politi-
que étatique de notre parti, la proposi-
tion et la réalisation d'une politique exté-
rieure italienne, européenne et mondiale ».
Les choses sont claires : le principe au-
quel est soumise toute la politique des PC,
tient dans les besoins de l'Etat national.
Comment voudriez-vous concilier cela avec
la propagande internationaliste ? C'est
bien ce que nous avons toujours dit,
pour notre part. Merci de l'aveu.

Qui croira donc, là aussi, les prêtres
du Kremlin quand, pour exorciser les
démons centrifuges, ils exhibent de leur
bibliothèque marxiste l'idée que « le
communisme est seul et unique » ?
Sans doute est-ce une idée juste, scienti-
fique et puissamment subversive. Mais
quel sens peut-elle avoir, maniée par
vous, messieurs les archivistes d'un
marxisme-léninisme prostitué aux inté-
rêts de l'impérialisme grand-russe ? Ce
n'est en effet pas par hasard si on peut
lire au même moment, dans la revue
Temps nouveaux, cette analyse qui n'a
de profond que son côté archi-conser-
vateur : « la Grande-Bretagne est une
chose et l'Espagne une autre, la Grèce
est une chose et la Norvège une autre
complètement différente » ... Certes L'Hu-
manité fait bien mieux que vous en van-
tant chaque jour, sous la plume d'un
écrivain à la mode différent, les mérites
de chaque région de notre cher pays
(celui des 600 fromages, dont on oublie
de dire que sous l'effet de la mécanique
capitaliste ils prennent tous le même
goût, infect, il va sans dire). Mais au
fond, messieurs les théoriciens du so-
cialisme made in USSR, vous n'avez rien
à envier à l'eurocommunisme. La seule
chose qui vous en distingue est votre
volonté, devenue risible, de prolonger
l'époque bénie où vous parveniez encore
à vous affubler des drapeaux de votre
victime, la révolution prolétarienne de
Russie, pour utiliser le mouvement pro-
létarien international comme levier de
vos intérêts nationaux.

Le principe numéro un de l' « inter-
nationalisme prolétarien » de toute cette
engeance contre-révolutionnaire est le
« respect de l'autonomie des autres par-
tis », bref la consécration explicite de la
subordination de chaque parti et de cha-

ITALIE

Riposte prolétarienne à 1'«accord programmatique»
En Italie, le cc compromis hlstorique » vient d'être couronné par

la signature d'un accord 'minimum de gouvernement entre « tous
les partis de l'arc constitutfonn~ » , c'est-à-dire principalement
entre la Démocratie Chrétienne et le 'PCI. La classe ouvrière va
donc être appelée à se serrer encore plus la ceinture et à courber
encore plus l'échine. La machine de répression, évidemment démo-
cratique, dont le renforcement n'a pas été oublié dans l'accord,
étant là pour convaincre fes hésitants. -

A cette occasion nos sections italiennes ont diffusé le manifeste
suivant:

C'est à bon droit que les bourgeois les plus conscients ,des
intérêts généraux de leur classe et, avec eux, les opportunistes,
ont salué et saluent comme un fait historique, un tournant décisif,
l'accord programmatique conclu entre les partis sot-disant ouvriers
et les autres « partis de l'arc constitutionnel» au premier rang
desquels se place la Démocratie Chrétienne .

Pour l'aile la plus « intelligente» de la bourgeoisie, c'est là un
fait historique en tant que point d'arrivée d'un long processus
visant à employer à la défense de l'ordre constitué capitaliste
les partis qui, à l'origine, avaient inscrit en tête de leur pro-
gramme la lutte pour sa destruction, et à les transformer ainsi
d'organes de la guerre de classe qu'ils étaient en organes de la
paix entre les classes, ce qu'ils sont bien effectivement devenus,
et ils s'en vantent.

C'est en même temps, hélas, une confirmation historique, que
les prolétalres paient de leur sueur et de leur sang, de cette
vérité marxiste: tourner le dos à la cause de la révolution pour
embrasser celle des réformes ne sign).fie pas prendre une voie
plus sûre quoique plus longue au socialisme, mais renoncer au
socialisme pour maintenir debout le mode de production bourgeois
et sa société, en se soumettant d'autant plus inexorablement aux
lois du capital que l'on se révèle plus audacieux et radical en
proposant de le «réformer».

C'est justement sur la base d'une renonciation désormais décla-
rée à la voie unique - révolutionnaire et dictatoriale - vers le
socialisme que les faux partis ouvriers, le PCI en tête, et les syn-
dicats qui en constituent les filiations soi-disant « autonomes», se
sont chargés de cogérer le sauvetage de l'économie nationale en
crise de la seule façon possible en système capitaliste: blocage
du « coût du travail ", donc des salaires, augmentation de la
productivité, donc exploitation croissante de la force de travail;
renforcement de la machine répressive de l'Etat contre toute
menace et même soupçon de menace contre l' «ordre public»
et la « paix sociale»; les « représentants des travailleurs» se
chargent eux des tâches. policières et s'emploient à enseigner au
prolétariat cette vertu chrétienne qui consiste à tendre l'autre

joue. Autrement dit, ils se sont chargés de désarmer politiquement
et organisativement les prolétaires devant leur ennemi quotidien,
toujours identique malgré tous ses camouflages démocratiques et
progressistes, cet ennemi qui leur crie: austérité, discipline, sacri-
fiees 1

Comme c'était dans la logique du « socialisme dans un seul
pays»; comme c'est dans celle des cc voies nationales et démo-
cratiques au socialisme ». on voudrait réduire le prolétariat pour
toujours à cet état de lâche soumission! C'est cela, le fruit mûr
de la « victoire électorale du 20 juin» dans laquelle nous avons
dénoncé, seuls entre tous, une victoire de la conservation sociale.

Prolétaires!
Si le moment est historique pour la bourgeoisie, nous devons

y apporter une réponse également historique. Cette réponse ne
doit pas être seulement 'le signal de l'abandon de toute illusion
démocratique, gradualiste et conciliatrice même dans la plus
modeste des négociations syndicales; elle ne doit pas être seule-
ment le signal de Ia reprise générale de la lutte de classe avec
ses méthodes et ses moyens classistes - la grève sans préavis
ni limitation de durée, la solidarité entre tous les exploités, chô-
meurs et non chômeurs, hommes et femmes, jeunes et vieux,
entre toutes les catégories -; on ne doit pas seulement refuser
de laisser de côté la défense du salaire réel, de la réduction de
la journée de travail pour réclamer des investissements qui
produiraient, prétend-on, de nouveaux emplois. Notre réponse ne
doit pas être seulement le slqnal d'un effort d'organisatio,n même
local de cette lutte de résistance classiste, contre son sabotage
par des syndicats qui ne sont plus rouges mais tricolores.

Elle doit être aussi le signal d'une déclaration politique de
guerre, non de paix, à la société bourgeoise; d'un combat opiniâ-
tre pour reconstruire des organes de défense immédiate de la
classe ouvrière qui soient indépendants de l'Etat et des partis
qui le soutiennent, et pour que renaisse à l'échelle mondia,le le
Parti Communiste révolutionnaire, car sans l'intervention détermi-
nante et la large influence de celui-ci, la lutte revendicative et
ses organes resteraient toujours emprisonnes dans les limites de
la société capitaliste, incapables donc de .1 renverser.

C'est le moment - vraiment historique ~- de retisser la trame
des organismes intermédiaires de la classe ouvrière et de recons-
truire le parti communiste révolutionnaire unique et mondial, condi-
tion nécessaire pour transformer l'inévitable réponse du prolétariat
à la collaboration nationale interclassiste en lutte politique générale
pour les buts finaux indiqués par Marx, Engels, Lénine:

REVOLUTION ,ET DICTATURE PROLETARIENNES!
ABOLITION DU TRAVAIL SALAHIE!
COMMUNISME! Parti Communiste International.

lisme] », Il existe en effet tout un jeu
réciproque entre les tenants de l'euro-
communisme et les Etats-Unis, où le
PCF retarde étant donné le « problème
allemand » et le besoin d'une alliance
de revers pour l'impérialisme français.

D'abord, le gendarme mondial finira
bien par se convaincre par l'expérience
du rôle utile d'amortisseur social joué
par le néo-stalinisme dans les secousses
inévitables qui attendent l'Europe Occi-
dentale. Dans le même temps, l'euro-
communisme, de plus en plus suscep-
tible de « remplir une fonction gouver-
nementale », sera toujours plus poussé
à reconnaître explicitement qu'en Eu-
rope, le maintien de l'ordre social re-
vient en dernière instance à l'Etat le
plus puissant, c'est-à-dire aux Etats-Unis.
C'est une réalité déjà admise par toutes
les bourgeoisies européennes depuis des
décennies et à laquelle le stalinisme lui
aussi a déjà sacrifié.

Ensuite, l'eurocommunisme, s'il de-
vient autre chose qu'une propagande
pour ({ donner une Europe forte », non
seulement contrevient aux intérêts rus-
ses dans cette zone, mais de plus en
laisse les fruits à l'Amérique car cette
dernière est la seule force capable de
discipliner un peu les intérêts diver-
gents de l'Europe en jouant sur le dan-
ger à l'Est. Mais, même comme simple
instrument de propagande, I'eurocom-
munisme joue un rôle en prenant des
mains des oppositions dans les pays de
l'Est le drapeau du « socialisme à visage
humain », En démontrant toujours plus
l'efficacité conservatrice de ce drapeau
à l'Ouest, il pourrait recouvrir une excel-
lente pièce d'artillerie dirigée contre
l'Etat russe, convergeant parfaitement
avec la nouvelle « offensive libérale» de
Carter. Là aussi, vis à vis des Etats
Unis, qui lèvent aujourd'hui le glaive de
la défense sacrée des « droits de l'hom-
me », l'eurocommunisme n'a qu'une
courte distance à courir pour rattrap-
per la social-démocratie.

Devan t les aveux cyniques de la sou-
mission des héritiers du stalinisme aux
réalités bourgeoises et à la concentr·a-
tion toujours plus grande des forces in-
ternationales de la conservation sociale,
rappelons les besoins de la prochaine va-
gue révolutionnaire : affirmation que la
voie de la révolution communiste est
unique, violente, antinationale, antidémo-
cratique et dictatoriale; besoin d'une stra-
tégie unitaire internationale du proléta-
riat; besoin d'un parti unique mondial,
internationalement centralisé: ce sont des
conditions sine qua non de la victoire de
la révolution.

Les mérites de la LCR
reconnus par... le PCF

La presse bourgeoise a remarqué le coup
de chapeau du PCF au penseur de la LCR
H enri Weber: dans l'introduction de son
livre, Le PCI: aux sources de I'eurocommu-
nisme, France Nouvelle a discerné avec
approbation, le 11 juillet, «des sources ,> sous
le « roc des certitudes trotskistes» (cf. Le
Monde du 16-7-77).

A ces mots, la LCR ne se tient plus de
joie: (C En reconnaissant Henri Weber - et,
de fait, l'organisation qu'il représente -
comme interlocuteur à part entière, c'est le
trotskisme en tant que courant du mouve-
ment ouvrier qui est reconnu» etc., etc.
(Rouge du 12-7-77).

Or, l'activité théorique de Weber, digne
complément de la stratégie d'opposition
loyale au PCF de la LCR - cf. Le Prolétaire
nO 245 - consiste, fondamentalement, dans
le dénigrement (plus ou moins explicite) du
magnifique travail révolutionnaire consigné
dans les trois premiers congrès de la Troi-
sième Internationale, et dans l'apologie des
erreurs opportunistes qui ont, hélas, été
faites par la suite et qui ont rendu impos-
sible la résistance du Parti sous les coups
de l'adversaire. On comprendra donc sans
peine que la source dont l'oreille exercée du
PC a su reconnaître le doux bruit, c'est
celle de l'utile, du précieux centrisme, qui,
mariant des apparences révolutionnaires
avec le réformisme, tend à ramener dans
les eaux fétides de la social démocratie ren-
forcée stalinienne les éléments combatifs
qu'il a pu attirer par ses airs guerriers!

Des Weber (comme jadis, des Kautsky,
toutes proportions gardées), l'opportunisme
en a besoin pour expérimenter et compléter
la panoplie de théories « nouvelles» dont
il se servira pour essayer de masquer aux
ouvriers la nature contre-révolutionnaire du
chemin où il veut les pousser. Et puis,
s'assurer par quelques flatteries les voix
« trotskistes» aux élections, ce n'est pas cher
payé pour le PCF... Mais il pourrait même
économiser cette dépense, tant les penseurs
de la LCR semblent avides de jouer les
poissons-pilotes de la gauche parlementaire!
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marxiste. Les opportunistes, dit Le Bolchevik,
nient l'imminence de la révolution (ce qui
est faux, d'ailleurs, dans le cas des cen-
tristes). Donc, quiconque nie aujourd'hui
l'imminence de la révolution est par là même
un opportuniste (2). Ce qui montre bien,
d'une part, le peu de prix qu'il attache aux
principes et au programme, d'autre part à
quel point il ignore et minimise la prépara-
tion révolutionnaire: celle-ci est la prépara-
tion d'une révolution « immédiate» ou elle
n'est pas! Or nous ferons remarquer une
chose: qu'on justifie (comme l'a toujours
fait l'opportunisme, particulièrement stali-
nien) la modification incessante des princi-
pes en fonction des tournants, vrais ou
supposés, de la situation, et l'abandon du

ou préparation révolutionnaire ?
programme révolutionnaire dans les situa-
tions qui ne le sont pas ou qui semblent
refluer (3), ou que vice versa on érige en
devoir quasiment moral le fait de découvrir
partout des « situations révolutionnaires» (4),
dans les deux cas on montre son mépris
des principes et, loin de préparer l'avenir,
on ne fait que s'adapter, de la manière la
plus plate et la plus conformiste, au statu
quo. Parce qu'il n'a pas tiré un bilan com-
plet de la contre-révolution stalinienne ni
rompu explicitement avec ses méthodes, et
aussi parce qu'il croit pouvoir remplacer le
matérialisme marxiste par le... sentiment,
Le Bolchevik est tout naturellement porté
au « situationnisme». Et il est condamné à
combiner ces deux attitudes, gauchiste et
droitière, et à osciller constamment de l'une
à l'autre (5).

l
Invariance, mais pas métaphysique

Ce ne sont ni les situations ni l'analyse
des situations qui peuvent dicter au parti
sa «ligne », Sa théorie, ses principes, ses
règles tactiques et organisatives ne dépen-
dent nullement des tournants historiques.
En particulier, un parti qui n'est pas révo-
lutionnaire dans les périodes de contre-révo-
lution ne le sera jamais dans les périodes
de révolution. Un parti démocratique dans
les périodes de réaction ne sera jamais anti-
démocratique dans les périodes où tous les
antagonismes de la société seront portés à
incandescence par la situation révolution-
naire. Il sera, immanquablement, dans le
camp de la contre-révolution.

Ceci ne veut pas dire que le parti révo-
lutionnaire doive ignorer la nécessité de la
défense. L'opportunisme est défensiviste: il
ne conçoit de défense que légaliste, démo-
cratique, pacifiste. Le parti révolutionnaire
mène les combats même défensifs en ayant
constamment en vue la nécessité d'en faire
une école de guerre et un point d'appui
pour l'attaque future, et en ne perdant pas
une occasion de passer, fût-ce partiellement
et momentanément. à l'offensive si les rap-
ports de force le permettent (7).

Cela ne veut pas dire non plus que les
possibilités objectives que le parti a de
développer tous les domaines de son acti-
vité (et tous les aspects de son organisa-
tion) sont les mêmes en toute situation.
Dans toutes les situations le parti reven-
dique toujours l'ensemble de ses tâches:
défense de la théorie, défense et renfor-
cement de son organisation, participation
active à toutes les luttes de la classe ou-
vrière. Mais le degré de développement res-
pectif de ces activités permanentes dépend
de conditions objectives, de ses forces, de
sa phase de développement. De même il
serait enfantin de croire qu'en toute période
ses indications de lutte puissent devenir de
véritables mots d'ordre, susceptibles d'orga-
niser les prolétaires.

Enfin, cela ne veut pas dire qu'il lui suf-
fise de posséder un éventail tactique pour
savoir se conduire en toute situation. La
tactique est un art difficile précisément parce

l
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mine des renforts de matériel au Tchad, tant
pour mater les révoltes chroniques que pour
préserver cette zone stratégique.

Assurément, l'impérialisme n'est pas neu-
tre. Il est nécessairement agressif, et les
larbins du PCF sont à son service, contri-
buant à renforcer la pression du militarisme
et de l'impérialisme sur les masses exploi-
tées des colonies et des semi-colonies mais
aussi sur le prolétariat de la métropole. Il
ne faut pas l'oublier.

Qu'est ce que
le socialisme?
(socialisme scientifique contre
socialisme national algérien)
N° 6. Série cc Le Prolétaire». 3 F
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qu'elle exige du parti qu'il sache appliquer
ses principes invariants à une réalité con-
crète qui, elle, est mouvante et inégale.
C'est pourquoi, loin de nier l'analyse des
situations, le parti doit savoir la conduire
d'une façon scientifique, la plus froide, pré-
cise, complète et nuancée qui soit. Il doit
étudier à fond les situations (et les diffé-
rentes forces qui y interviennent), non pour
s'y plier - ni non plus pour s'enfermer dans
une contemplation de savant en chambre -,
mais pour les utiliser, les maîtriser, devenir
un facteur efficace de leur transformation
dans un sens révolutionnaire.

On chercherait en vain dans Le Bolche-
vik une analyse scientifique du cours de
l'impérialisme mondial, sur le plan écono-
mique et politique, ou de l'histoire - passée
et présente - de la classe ouvrière. Il est
frappant de constater qu'à l'appui de son
affirmation que « la situation actuelle est
révolutionnaire » il n'avance aucun argument
en dehors de commentaires des journalistes
bourgeois (très sérieux comme on sait) sur
les disputes au sein de la majorité, de nou-
velles affirmations sur les « actions révolu-
tionnaires actuelles sur la vie chère et le
chômage» (6), ou encore de citations de Lé-
nine tirées de leur contexte historique et
maniées (selon la plus pure tradition stali-
nienne) à la façon de formules religieuses
qui auraient, par elles-mêmes, la vertu de
fermer la bouche à l'adversaire. C'est ce
qui s'appelle une attitude magique.

C'est dans un tout autre esprit que nous
disons qu'il peut être utile, en un sens, de
« formuler les prévisions révolutionnaires
avec une certaine avance sur les événe-
ments»: dans le sens où le parti doit tou-
jours avoir devant les yeux la nécessité de
préparer activement la révolution, de com-
bler le retard entre les conditions subjectives
et objectives, et dans la mesure où cela ne
le conduit pas à «tomber dans des erreurs
grossières sur l'appréciation immédiate des
rapports de force» (7), et par conséquent
aussi sur ses tâches. Dans un cas on a l'atti-
tude d'un parti de combat, dans l'autre une
dangereuse démagogie.

Le poids de la
contre-révolution

Qu'est-ce qu'une situation révolutionnaire?
Elle se caractérise, d'après la citation même
de Lénine donnée dans l'article du Bolchevik,
par une série de conditions objectives:
1) « impossibilité pour les classes dominan-
tes de maintenir leur domination sous une
forme inchangée»; 2) «aggravation, plus
qu'à l'ordinaire, de la misère et de la dé-
tresse des classes opprimées»; 3) "accen-
tuation marquée [...] de l'activité des mas-
ses [...] poussées, tant par la crise dans
son ensemble que par le « sommet» lui-
même, vers une action historique indépen-
dante ». Pour que la révolution, continue
Lénine, surgisse de cette situation, il faut
que s'y ajoute une condition subjective: la
« capacité» de la classe révolutionnaire de
lutter pour le renversement du pouvoir de
la classe ennemie, cette capacité étant elle-
même étroitement liée - c'est dans toutes
les pages de Lénine - à l'existence du parti
révolutionnaire et à l'influence conquise par
lui sur la classe.

Les conditions objectives ne dépendent
pas de notre volonté. Mais ceci ne veut pas
dire qu'il n'y ait pas une interaction entre
les facteurs objectifs et les facteurs subjec-
tifs qui conditionnent une situation. En par-
ticulier, « l'accentuation marquée de l'acti-
vité des masses [...] vers une action histori-
que indépendante» est évidemment condi-
tionnée, retardée ou favorisée, non seule-
ment par la misère matérielle (qui ne pro-
voque pas automatiquement la reprise de
classe, mais qui dans certaines circonstances
peut au contraire pousser à l'apathie et à
la démoralisation) mais par tout un passé
où les traditions, les inerties, les défaites
ou les succès, le poids et le rôle de l'oppor-
tunisme, l'existence ou non du parti révo-
lutionnaire, son activité, jouent un rôle déter-
minant. Il en va de même pour la capacité
de la bourgeoisie à maintenir sa domination

et pour celle du capitalisme à se développer
sans entraves - accentuant par là-même sa
pression sur la classe ouvrière et sa possi-
bilité d'en corrompre des franges plus ou
moins larges par les miettes de ses surpro-
fits. C'est dire que l'analyse d'une situation
ne peut se contenter des faits actuels, par-
tiels et contingents (ou pire des états d'âme,
réels ou supposés, ou... de l'opinion des
journalistes). Elle doit prendre en compte
tous les facteurs, au cours de toute une
période historique.

Au moment où Lénine écrivait les lignes
citées ci-dessus (1915),la faillite de la Ile In-
ternationale était venue comme un renie-
ment brutal des promesses d'action révo-
lutionnaire de tous les Congrès internatio-
naux, alors que les traditions de lutte clas-
siste du prolétariat étaient encore bien vivan-
tes, et que des noyaux communistes consis-
tants forgés dans toute la période antérieure
se montraient prêts à reprendre le flambeau.
Les cinquante années de contre-révolution
stalinienne, par contre, ont non seulement
détruit le parti mondial et désarmé le pro-
létariat, mais renforcé activement, durant
des décades, le pouvoir du capital. C'est
pourquoi, notamment, le deuxième après-
guerre ne pouvait reproduire mécaniquement
le premier. Aujourd'hui, nous ne sommes
plus, comme alors, « au plus bas de la
courbe contre-révolutionnaire », mais il faut

avoir le courage de reconnaître et de dire
aux prolétaires que, malgré la lente accumu-
lation de matériaux inflammables à l'échelle
mondiale et les signes, sporadiques mais
bien réels, depuis dix ans, de reprise de la
combativité prolétarienne, la situation est
encore terriblement défavorable. Ceci non
pour « dissuader [le prolétariat] de passer
aux actions révolutionnaires », comme le
prétend stupidement Le Bolchevik, mais
pour rappeler au prolétariat et à son parti
la nécessité impérieuse de s'y préparer avec
plus d'ardeur.

Mais pour pouvoir le faire, il faut avoir
tiré le bilan de la contre-révolution stali-
nienne, sans s'en masquer toute la profon-
deur et la gravité. Aussi n'est-il pas éton-
nant que des groupes qui n'ont pas vrai-
ment rompu avec leur passé stalinien, comme
le Bolchevik, se trouvent converger avec ...
des groupes trotskystes dans la même sures-
timation systématique des situations, le
même triomphalisme plus ou moins hysté-
rique - auxquels contribuent par ailleurs
leur commun spontanéisme, leur commune
sous-estimation des facteurs subjectifs et du
rôle du parti. Les uns et les autres tendent
à voir partout des «actions révolutionnaires
de masse », partout des Soviets (ou des
embryons de Soviets), partout des preuves
que «la révolution a commencé» (ou est
sur le point de commencer) en Europe.

La défense doit préparer l'attaque

C'est une vérité d'évidence, pour les marxis-
tes, que les révolutions ne sont pas faites
par un parti ni par une minorité de prolé-
taires d'avant-garde, mais par de grandes
masses qui sont poussées à la lutte révolu-
tionnaire par leurs intérêts matériels bien
avant d'avoir conscience du but vers lequel
elles tendent. C'est pourquoi le rôle du parti
communiste n'est pas seulement (même si
ces tâches sont fondamentales) de propager
un programme, de faire des prosélytes, de
formuler des mots d'ordre révolutionnaires.
Pour qu'il puisse remplir son rôle de direc-
tion révolutionnaire, il est indispensable qu'il
participe activement à toutes les luttes,
même les plus humbles, les moins exaltan-
tes, que des groupes de prolétaires engagent
pour la défense de leurs intérêts immédiats
et sans lesquelles ils se. priveraient eux-
mêmes « de la possibilité d'entreprendre tel
ou tel mouvement de plus grande enver-
gure », Il participe aux luttes. économiques
de la classe - avec leurs moyens et leurs
formes d'organisation spécifiques - sans
jamais en faire un but en soi, mais en y
voyant un terrain où se forge l' « union gran-
dissante des travailleurs» dans la perspec-
tive de la révolution et qui est en même
temps un puissant moyen de propagande et
de prosélytisme indirects pour la révolution
et le parti. Encore une fois, ce qui distingue
le parti communiste des partis opportunis-
tes, ce n'est pas que le premier serait bon
pour la lutte révolutionnaire, les seconds
pour la lutte immédiate. Les partis oppor-
tunistes ne défendent pas plus les intérêts
matériels de la classe que ses intérêts histo-
riques. Vice versa, seul un parti qui a .rornpu
radicalement avec tout l'ordre établi peut
défendre de façon conséquente les intérêts
et immédiats et historiques du prolétariat.

Le sectarisme et l'idéalisme peuvent se
traduire, dans ce domaine, de différentes
manières. Tantôt ils conduisent au refus pur
et simple de participer aux luttes immédia-
tes (c'était, par exemple, la position de l'an-
cien Eveil, dont Le Bolchevik fait l' «auto-
critique» dans son nO 6). Mais on n'échappe
pas non plus au sectarisme quand on perd
de vue le caractère spécifique de ces luttes

pour les réduire à un simple terrain d'affron-
tement propagandiste avec l'opportunisme et
de recrutement pour le parti. Avec tout un
luxe de points d'exclamation ironiques, Le
Bolchevik écrit: « au lieu d'appeler à l'orga-
nisation immédiate des prolétaires commu-
nistes en un véritable parti de lutte contre
l'opportunisme et le capitalisme, il [le PCI]
les appelle à « se regrouper par dessus (f!)
toutes les barrières dressées, indépendam-
ment (!!) de leur appartenance syndicale ou
politique» (Il), cela «dans les luttes immé-
diates », c'est-à-dire économiques f! »: on ne
trouve pas « dans Le Prolétaire une lutte
acharnée pour la rupture avec les oppor-
tunistes et les chefs opportunistes, pour
leur rejet, leur expulsion des syndicats et
autres organisations de masse (il s'agit de
« contrer» partout les « ravages du réfor-
misme » f!) », Mis à part les mensonges gros-
siers, ce que Le Bolchevik est incapable de
comprendre, c'est qu'il n'y a pas antago-
nisme, précisément, entre appeler les prolé-
taires à s'organiser en parti politique révo-
lutionnaire, distinct de tous les autres,
opposé à tous les autres; et les appeler à
s'unir, quelles que soient leur appartenance
politique, etc., pour la défense de leurs
conditions de vie et de lutte; que d'autre
part il n'y a nullement identité entre les
appeler à s'unir à la base, dans la lutte
immédiate, sur des revendications et avec
des méthodes de classe, et les appeler à
s'unir «avec leurs chefs opportunistes »,

C'est même tout le contraire.

Loin d'être une renonciation à la lutte
contre l'opportunisme, une telle action de
défense conséquente du prolétariat est une
condition indispensable sans laquelle cette
lutte se réduit à un sport, à un affronte-
ment d'idées et de boutiques, et conduit à
abandonner les prolétaires les moins avan-
cés à l'influence de l'opportunisme, à rendre
impuissants leurs frères d'avant-garde. Loin
d'être une chute dans le réformisme, cette
lutte de défense aujourd'hui est une condi-
tion indispensable pour rapprocher - et
préparer - le moment de l'attaque révolu-
tionnaire victorieuse contre le capitalisme.

(2) Il est symptômatique (et flatteur pour
nous) de rapprocher les injures du Bolchevik
à notre égard de celles adressées par le
Nouvel Eveil - et non démenties par lui -
aux thèses du IIIp. Congrès de l'IC sur la
situation mondiale et sur la tactique. Cons-
tatant la montée, au cours du premier se-
mestre 1921, d'une offensive bourgeoise de
grande envergure contre le prolétariat, ces
dernières affirmaient notamment, comme
tâche capitale du parti dans cette crise de
« diriger les combats défensifs du proléta-
riat, de les élargir, de les approfondir, de
les grouper et de les transformer [...] en
combats politiques pour le but final ». Et
le Nouvel Eveil (n? 16, p. 21 et suiv.) de ful-
miner: « révision complète du tableau de
la situation mondiale dressé par Lénine au
Ile Congrès»! théorie des stades! théorie
de la stabilisation du capitalisme! apologie
de la réforme! on trahit Lénine! (tout en
cachant soigneusement, en l'occurrence, que
Lénine prit justement tout au long du con-
grès, et avec la plus grande vigueur, la
défense des thèses sur la tactique contre
les partisans de la «théorie de l'offen-
sive »...). Tous les leitmotiv des Maslow,
des Thalheimer et autres Pogany se retrou-
vent d'ailleurs, caricaturés, chez nos « offen-
sivistes» modernes.

(3) Faisant l' « autocritique» de l'ancien
Eveil qui arguait du manque de préparation

révolutionnaire du prolétariat pour conclure
à la nécessité, dans la situation actuelle, de
« mener une lutte énergique pour la démo-
cratie, contre la réaction », le Nouvel Eveil
écrivait (nv 11, p. 5): «depuis quand les
communistes déterminent-ils leur ligne poli-
tique et leur tactique en fonction de l'état
d'esprit des masses et non à partir d'une
analyse économique et politique des tendan-
ces objectives, de la situation à l'échelle
nationale et internationale? », Situationnisme
dans un cas, situationnisme dans l'autre.

(4) 1930, 1936, 1939, 1948, 1953, 1968, 1977...
Nous en oublions sûrement.

(5) Les partisans ultra-gauchistes de la
« théorie de l'offensive » en mars-juillet 1921
sont tous, sans exception, tombés plus tard
dans les bras de la social-démocratie ou du
stalinisme. Encore s'agissait-il de gens qui
avaient combattu autrement qu'en paroles.
Le Bolchevik, pour l'instant, s'en tient à
l'offensive verbale.

(6) Exemples d' «actions révolutionnaires
actuelles» selon Le Bolchevik: les journées
d'action des 7 octobre et 24 mai! On voit
comment l'impatience ultragauche rejoint le
plus plat suivisme ...

(7) Lénine sur le chemin de la révolution
(discours tenu par Bordiga en 1924).
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En Suisse, 40 ans d'ignoble «paix du travail»

Il Y a exactement 40 ans, le 19 juillet
1937, le patronat et les syndicats suisses
signaient l'ignoble paix du travail.

Ce n'était pas un hasard. A cette époque-
là, on avait dévalué le franc pour favoriser
la relance des exportations, et la dimi-
nution du salaire réel qui suivit, avait
provoqué dans la métallurgie des reven-
dications d'augmentation de salaire. Le
26 juin, face à la résistance du patronat,
les ouvriers de la Sulzer de Winterthur
avaient décidé de faire grève : on pré-
voyait que 15 à 20.000 ouvriers croiseraient
les bras; l'ampleur potentielle de la lutte,
dont le déclenchement était imminent, met-
tait en danger les négociations menées par
la FOHM (syndicat des métallos et horlo-
gers) avec le patronat depuis le début de
l'année afin d'assurer la « paix sociale »

dans la difficile situation que traversait
la Patrie. Il était urgent de montrer au
capital de quoi un « syndicat responsable »
était capable. Envoyé comme représentant
de la FOHM à la deuxième assemblée de la
Sulzer, son président Conrad. Ilg avait fait
preuve de tout son mépris pour les tra-
vailleurs : « J'ai déjà déclaré ce matin -
dit-on - que L..J quoiqu'en pense la base,
je ne changerai pas d'un poil ma position ...
Nous avons décidé qu'on ne doit pas dé-
clencher des grèves dans les grandes entre-
prises », et encore : « L'association pa-
tronale de la métallurgie a interrompu ex-
pressément les négociations sur la Paix du
Travail pendant le mouvement de Winter-
thur », Arrêter ce dernier était donc indis-
pensable pour donner la dernière touche au
chef-d'œuvre.

Grâce à l'intervention d'Ilg et à la pré-
sence de la direction de la Sulzer à l'assem-
blée suivante, l'ordre de grève fut, en effet,
suspendu, et on décida la création de ce
tribunal d'arbitrage (alors sans aucun re-
présentant ouvrier) qui devait bientôt de-
venir le pilier de l'accord sur la « paix du
travail ». Etant ainsi démontré que l'or-
ganisation syndicale était parfaitement ca-
pable de garantir l'ORDRE, le patronat,
deux mois après, ne fit pas de difficulté
à signer la convention. « Pour la Suisse -
déclara le secrétaire de la FOHM, Emile
Giroud - les risques seront moins grands (...)
si l'industrie mécanique réussit à conquérir
à brève échéance de nouveaux débouchés
sur le marché mondial et à les maintenir (...).
Pour que cela soit possible, la PAIX PRO-
FESSIONNELLE [c'est-à-dire syndicale]
DOIT REGNER DANS L'INDUSTRIE »; et,
pour flatter les travailleurs : « Les ou-
vriers aussi doivent y gagner, car il est
plus facile d'obtenir des conditions de tra-
vail décentes quand l'industrie vit dans
le calme que lorsqu'elle est agitée par
toutes sortes de convulsions sociales », Il
n'y a rien de mieux que la paix des cime-
tières pour satisfaire les besoins, même les
plus élémentaires, de la classe ouvrière:

telle est la « philosophie » des bonzes
réformistes, telle fut la pratique des syn-
dicats social-démocrates dans les 40 an-
nées qui suivirent.

La convention concluait une période d'agi-
tation inhabituelle dans l'histoire du mou-
vement ouvrier helvétique. Les répercussions
du premier massacre impérialiste sur la
Suisse neutre avaient allumé là aussi
la flamme de la lutte de classe, et les
ouvriers avaient commencé à se heurter
non seulement aux forces de l'ordre mais
aussi à la social-démocratie et au centrisme
qui agissaient comme des forces de conci-
liation sociale ou, carrément, de soutien à
l'ordre constitué.

Les grèves avaient pris des dimensions
préoccupantes, et le 15-11-1918le Conseil fé-
déral avaient dû occuper militairement Zu-
rich. A la menace de militarisation de la
main-d'œuvre, le parti socialiste et les syn-
dicats, à travers le CAO, avaient répondu
par une grève « symbolique » de 24 heures li-
mitée à 19 localités (dont étaient exclus les
cheminots) et fixée pour le 9 novembre. Mais
le 11, après que la grève générale ait été
décrétée à Zurich, quelque 300.000 ouvriers
s'arrêtent spontanément. L'Etat réplique en
mobilisant quelques 100.000 soldats, et les
bourgeois en organisant des « milices ci-
viques », Deux jours plus tard, avec l'ex-
cuse que la « continuation de la grève
conduirait à la guerre civile », les chefs
socialistes et syndicaux cèdent à l'ultimatum
gouvernemental et stoppent le mouvement.
Comme on lit dans le « Volksrecht » du
14-11, « jamais une grève n'avait échoué de
façon aussi honteuse : non pas sous les
coups de l'adversaire, non pas par l'affai-
blissement ou la démoralisation des ou-
vriers, mais par la lâcheté et la déloyauté
des responsables. C'est une capitulation uni-
que dans les annales de la grève »,

Mais la flamme n'était pas éteinte pour
autant. En 1924, la reprise économique et le
besoin croissant de main-d'œuvre avaient
amené l'Etat à autoriser, par la loi Schul-
thess, la semaine de 54 heures (les 48 heu-
res avaient été obtenues en 1918-19).La ré-
ponse ouvrière, surtout dans la métallurgie,
ne se fit pas attendre, mais la FOHM, bien
qu'ayant appuyé la grève pour ne pas per-
dre la face, avait négocié en cou-
lisses avec Schulthess lui-même, et avait
à la fin souscrit à un accord qui prolon-
geait le travail jusqu'à 52 heures. Le syndi-
cat gagnait ainsi les galons officiels de dé-
fenseur de l'ordre établi. Ce n'est pas par
hasard qu'en 1927 l'Union des Syndicats
Suisses (USS) raya de ses statuts la phrase
selon laquelle « elle se place sur le terrain
de la lutte de classe ».

La crise de 1930, en frappant en particu-
lier la florissante industrie suisse d'exporta-
tion, avait amené le gouvernement à pro-
mulguer une série de décrets d'urgence vi-
sant à contenir les revendications salariales.

De son côté, l'USS s'était résolument dé-
placée sur le terrain de l'assistance sociale
pure et simple, premier pas vers la future
paix du travail. Une convention qui donne
déjà un avant-goût de cette « solution hel-
vétique à la crise » est proposée en 1929 par
l'ineffable Ilg au patronat, mais les temps
n'étaient pas encore mûrs pour son accep-
tation. En mai 1932, à Zurich, la FOHM
sabote la grève menée par les installateurs
de chauffage contre la réduction des salai-
res; le conseil municipal « rouge » interdit
une manifestation appelée par les grévistes.
Le lendemain ceux-ci poursuivent l'arrêt de
travail; la police municipale intervient et
tire sur la foule : un mort, un blessé, de
nombreuses arrestations. En novembre, à
une manifestation antifasciste, autre fusil-
lade contre les ouvriers; 13 morts et 70 bles-
sés. En juin 1934, l'USS adopte un nou-
veau programme qui, d'un côté, appelle à
la lutte pour « un ordre économique et
social capable de promouvoir le bien-être
humain ». et de l'autre fixe pour but, dans
la lignée de Lassalle et Proudhon, « l'attri-
bution au travail de la plus grande partie
possible des fruits de l'économie publique ».
A ces revendications vides et démagogiques,
elle ajoute une série de mesures d' « en-
couragement » de l'économie nationale, me-
sures qui trouveront leur couronnement
dans le referendum organisé en novembre
par les syndicats en faveur d'un plan pour
« combattre la crise économique et ses
effets », plan qui sera repoussé un an après
par les électeurs.

Ainsi étaient définitivement posées les
bases de l'accord conclu, trois ans après,
sur la paix du travail. Les racines de celle-ci
doivent être recherchées dans le processus
de formation et d'organisation du proléta-
riat en Suisse, dans la structure particu-
lière de l'industrie, dans la difficulté du
mouvement ouvrier à se libérer du radica-
lisme petit-bourgeois, dans la tradition fédé-
raliste héritée du passé historique du pays
et, enfin, dans le caractère ultra-réformiste
de la social-démocratie. Bref, elles doivent
être recherchées dans un cours historique,
dont le parti est en train de reconstruire
avec précision les étapes, pour montrer que
la « paix du travail » n'a été que le point
d'aboutissement d'une trajectoire longue et
inexorable.

C'est grâce à elle que les derniers qua-
rante ans d'histoire sociale se sont écoulés
sans aucune secousse importante dans la
Confédération Helvétique et avec de très
bonnes affaires pour les patrons. Résiste-
ra-t-elle à la pression d'une crise qui com-
mence à faire sentir ses effets aussi dans ce
paradis de la civilisation et de la démo-
cratie capitaliste ? Nous ne le croyons pas,
même si nous nous rendons compte du ter-
rible joug dont les prolétaires suisses de-
vront se libérer, et qui a pour nom illusions
pacifistes et démocratiques.

L'après-grève aux fonderies de l'Authion
Nous avons relaté dans le Prolétaire

n') 246 lIa grève aux Fonderies de l'Au-
thion et les manœuvres des chefs syndi-
caux pour entraver la lutte des ouvriers
'qui s'étaient situés sur le terrain de classe:
grève illimitée, piquets, appel à la sonda-
rité.

Mais 'POur l'opportunisme, c'est un exem-
ple à ne pas suivre et, de la part des diri-
geants syndicaux de la Bourse du Tra-
vail, tout est fait pour briser cet élan, pour
l'isoler, et pour faire le süence autour de
lui.

Les journaux locaux (qui avaient puisé
Ieurs informations auprès de la Bourse) ont
publié après la reprise du travafl des arti-
cles infâmes : « il n'y avait que 4 ou
5 salariés de l'entreprise aux piquets, les
autres étaient des « quiâame » venus de
l'extérieur; la grève a été manipulée par
un groupuscule révolutionnaire et la section
CGT ne contrôlait pas la situation »... (en
poursuivant) « les responsables de
l'UL ont mis les choses au point et les
ouvriers ont changé leur attitude pour
accepter de négocier »... Evidemment les
articles oublient de mentionner Que les
ouvriers ont chassé les bonzes quand ils
sont venus proposer leurs services pour
la négociation ! Tout dans les articles cher-
che à faire croire que c'est la Bourse qui
a dirigé la grève, qui lui avait échappé un
moment. 1'1 est totalement faux de dire
que les ouvrlers ont changé d'attitude, alors
que c'est le patron qui a reculé (voir, pour
commencer, le chèque de 440 F que les
grévistes ont touché dès le jour de la re-
prise en paiement du tiers des jours de
grève ! Çà, la Bourse n'en a pas parlé !)

Face à cette facon de presenter les
choses, où [a solidarité ouvrière se trans-
forme en présence de « quidams » et en
manipulation, les ouvriers des Fonderies

ont publié un communiqué pour exiger des
rectifications : {{la victoire, grâce aux mé-
thodes employées, est notre victoire, à nous
ouvriers des Fonderies, mais c'est aussi la
victoire des sections d'entreprises et des tra-
vailleurs d'Angers qui nous ont soutenus.
Les Bourses du travail n'ayant rien à y voir,
ne nous ayant iamoi» soutenus, mais au
contraire trahis »... « Si cette victoire a
dérangé le patronat angevin et les responsa-
bles de la Bourse, elle ne pourra que ré-
[ouir tous les syndicalistes sincères et tous
les ouvriers qui nous ont manifesté leur
soutien. })

Plutôt que de continuer la guerre des com-
muniqués dans la presse, la Bourse du tra-
vail a préféré la tactique du silence au-
tour de la lutte aux Fonderies : des arti-
cles qui parlent des grèves qui ont eu lieu
ces derniers temps ne la citent même pas !
Et les représentants de la bourgeoisie dans
les rangs ouvriers continuent leur 'besogne
de division avec d'autres méthodes : faus-
ses informations aux sections syndicales
qui demandent des explications et surtout
manœuvres de division parmi les ouvriers
des fonderies pour isoler [es travailleurs
les plus combatifs, Les chefs de la Bourse
d'Angers ont confié aux petits bonzes de la
Bourse de Trélazé (Banlieue) le soin de
mettre de 'l'ordre dans la section.

Le délégué syndical et les délégués du
personnel ont donc été convoqués et on
leur a demandé de désavouer ce qui avait
été publié. Puis les resnonsables de la
Bourse de Trélazé ont provoqué une réu-
nion de tous les syndiqués pOUTtenter d'iso-
ler les plus combatifs en tapant sur le
délégué syndical et SUT un autre ouvrier.
Au point qu'un jeune ouvrier a dit : « mais
il n'y a pas que lui, pourquoi lui en voulez-
vous spécialement, nous aussi, nous som-

mes d'accord avec ce qui a été fait ». Ces
traîtres immondes ont été jusqu'à attendre
que les deux ouvriers les plus attaqués
soient partis pour demander aux autres
syndiqués de changer de délégué syndical, ce
qu'ils ont refusé. Cela ne peut pas être
plus clair : il s'agit pour ces messieurs de
creuser un fossé entre les ouvriers les plus
combatifs et leurs camarades afin de res-
ter maîtres de la situation : au service des
patrons, contre les intérêts ouvriers : djvi-
ser pour régner !

Mais l'activité des ouvriers des Fonderies
ne s'est pas arrêtée avec la grève et c'est
bien cela qui fait peur aux (bonzes. Quatre
d'entre eux sont allés à Reims à l'enterre-
ment de Pierre Maître - un bonze a osé
leur demander sur l'ordre de qui Hs s'y
étaient rendus ! Des collectes de solidarité
ont été !faites dans l'usine pour les grèves
au garage Peugeot et à Arthus, mais aussi
pour les nettoyeurs du métro, avec un télé-
gramme de soutien.

Pour les bonzes, H n'y a que deux possi-
bilités : ou bien exclure la section si elle
reste homogène (il y a eu des menaces
ouvertes). Mais l'autre est pour eux 'bien
meilleure : isoler les éléments les plus re-
muants et les Ifaire désavouer par la
« base ». C'est à cela qu'ils s'emploient ac-
tivement.

Il faut donc que les travailleurs des fon-
deries serrent les rangs, qu'ils fassent tout
pour avoir une section syndicale la plus
vivante possible et que le maximum des
syndiqués participent à toutes les actions
et à leur préparation; qu'à travers le par-
tage des responsabilités et des tâches se
forge une unité que les traîtres ne puissent
pas briser; que les liens avec les travail-
leurs des autres boîtes qui sont nés pendant
la grève se développent.
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